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En entendant la sonnette de la porte d’entrée, Alisha Winters marqua une pause, surprise. Elle n’attendait aucun visiteur mais, comme elle avait trois frères et une sœur, une visite impromptue n’était pas impossible. Sans consulter sur son téléphone le système de vidéosurveillance qu’elle venait de faire installer dans l’ancienne demeure des Winters que sa grand-mère Gloria lui avait léguée, elle se dirigea vers une des fenêtres situées de part et d’autre de la double porte d’entrée. Son bracelet à breloques qui comportait quatre médaillons en forme de cœur tinta au rythme de son pas énergique.
Sous le porche en pierre recouvert d’une marquise en métal se tenait un homme grand et bien bâti. En avisant sa peau d’une belle couleur chocolat, ses cheveux bruns coupés court et ses joues ombrées par une barbe, la jeune femme ne put retenir un petit sifflement d’admiration.
Mmm ! pensa-t-elle, admirant son profil ciselé et la façon dont son jean et son blouson en cuir noir soulignaient son corps svelte et musclé.
Cet inconnu était très sexy !
Soudain, il tourna la tête, et leurs regards se croisèrent.
Alisha retint son souffle, surprise et fascinée.
Car le profil de l’inconnu ne lui avait offert qu’un aperçu de sa beauté. Ses traits étaient virils et bien dessinés, ses pommettes saillantes et sa mâchoire carrée. Mais ce qui frappait Alisha, c’étaient ses yeux intenses et brillants, ourlés de cils fournis. Et sa bouche…
Si appétissante.
Elle ne put s’empêcher de se lécher les lèvres.
L’inconnu lui adressa un bref signe de tête en souriant.
Elle frissonna, soudain fébrile. C’était la première fois depuis des années qu’un homme lui faisait une impression aussi forte, aussi vite.
Elle s’écarta de la fenêtre et agrippa la poignée de porte en fer forgé noir de style colonial. Puis, de sa main libre, elle rejeta en arrière ses boucles brunes avant d’ouvrir la porte. Le vent d’automne s’engouffra à l’intérieur, charriant une bouffée de l’eau de toilette chaude et épicée de l’inconnu.
Mmm ! De plus en plus fascinant !
— Bonjour, Alisha, dit-il d’une voix grave et mélodieuse en lui tendant la main.
Elle faillit la prendre pour voir si son contact lui ferait autant d’effet que son physique de rêve, mais se ravisa.
— Est-ce que nous nous connaissons ? demanda-t-elle, se rendant compte qu’il l’avait appelée par son prénom.
Oubliant le vif intérêt qu’il suscitait en elle, elle le considéra avec méfiance au cas où il aurait cherché à s’introduire de force chez elle. Elle se raidit, la main crispée sur la poignée, prête à gâcher la perfection de son visage par un œil au beurre noir et une lèvre fendue. Car elle en était tout à fait capable.
Les yeux de l’inconnu s’écarquillèrent, comme s’il lisait dans ses pensées.
— Je m’appelle Tremaine Knowles, de Knowles Threat Solutions.
Il lui adressa un autre sourire qui se voulait rassurant.
C’était peine perdue.
Elle releva le menton et le fixa droit dans les yeux, notant au passage le petit frisson d’excitation qui parcourait son dos.
— Eh bien, monsieur Tremaine Knowles, de Knowles Threat Solutions, pourquoi vous trouvez-vous sous mon porche et comment connaissez-vous mon nom ?
— Je suis détective privé et expert en sécurité des personnes. J’ai été engagé pour enquêter sur la découverte du collier dans votre propriété.
Saisie d’appréhension, elle reporta son regard sur le pick-up GMC Sierra rouge vif garé à côté de sa Porsche 356 Speedster de 1955 gris métallisé.
Le collier qui fait partie du patrimoine familial des Del Rio.
La venue de ce détective avait de quoi l’inquiéter. En effet, c’était Marcus, son plus jeune frère, et Jessica Drummond, devenue entre-temps sa fiancée, qui avaient découvert par hasard un terrible secret de famille : le collier hors de prix en diamant, rubis et émeraude, caché dans une pièce secrète dans la cave de l’ancienne demeure familiale des Winters datant des années 1920 – et qui appartenait désormais à Alisha. Mais Marcus, Jessica et Alisha avaient menti au sujet de l’endroit où le collier avait été découvert à cause de la lettre compromettante qui l’accompagnait. Toutes les familles avaient des secrets. Cette lettre était celui des Winters.
— Est-ce que je peux vous poser quelques questions, Alisha ? Par exemple, avez-vous une information à me fournir au sujet du collier ? demanda Tremaine.
Elle se raidit sous l’effet de l’indignation, de l’agacement et d’un soupçon de culpabilité.
— Qui vous a engagé ?
— Les Del Rio, répondit-il.
Elle fronça les sourcils.
Cet homme est un ennemi. Très sexy, mais un ennemi.
— Qu’est-ce qui vous permet de penser que je pourrais avoir une information à vous fournir ? demanda-t-elle sèchement. Et appelez-moi madame Winters.
Il sourit. Un sourire forcé, et néanmoins captivant.
— Sans doute aimeriez-vous que votre nom soit lavé de tout soupçon dans le « Scandale du collier », madame Winters.
Ignorant l’appellation donnée par les médias à ce fiasco, Alisha se redressa de toute sa hauteur.
— Mon nom lavé de tout soupçon ? demanda-t-elle, outrée, résistant difficilement à l’envie de lui claquer la porte au nez.
Tremaine hocha la tête avant de jeter un regard appuyé à la fente aménagée dans la porte pour y glisser le courrier.
— Apparemment, le collier a été déposé ici, dans votre boîte aux lettres, lui rappela-t-il. Est-ce que je peux entrer ?
Alisha fit un signe de dénégation.
— Soit. C’est votre frère Marcus qui a trouvé l’enveloppe dans votre boîte aux lettres, n’est-ce pas ?
Oui. C’est la version officielle, et je m’y tiendrai.
Tout cela à cause d’une lettre écrite par son arrière-grand-mère Eliza Winters née Boudreaux, dans laquelle elle avouait avec beaucoup de remords avoir dérobé le collier appartenant à la famille Del Rio alors qu’il était prêté à un musée parisien. Elle avait commis ce vol avant d’épouser Teddy Winters et après avoir plaqué son rival Fernando Del Rio I au pied de l’autel. C’était la rupture de ces fiançailles qui avait déclenché une querelle centenaire féroce entre les Del Rio et les Winters.
Le sentiment de culpabilité d’Alisha refit surface, la poussant à révéler l’existence de la lettre au détective, mais elle se ravisa bien vite. Si on apprenait qu’Eliza était la voleuse de bijoux internationale, ce serait beaucoup trop compromettant pour la famille Winters.
Par conséquent, le secret d’Eliza est le nôtre, connu uniquement de Marcus, Jessica et moi.
Si seulement Marcus et Jessica n’étaient pas tombés sur cette cachette à la cave ! Il était parfois préférable que certaines choses demeurent secrètes.
La découverte du collier des Del Rio dans l’ancienne propriété des Winters faisait la une des médias et des réseaux sociaux, y compris à l’étranger. Le plan que Marcus, Jessica et elle avaient échafaudé leur avait semblé relativement simple : restituer le bijou, mais mentir sur la façon dont ils l’avaient trouvé et faire l’impasse sur la lettre pour ne pas entacher la réputation de la défunte matriarche des Winters.
C’était Alisha qui avait insisté sur ce dernier point.
— Il n’y a rien de plus à savoir, monsieur Knowles, dit-elle, croisant les bras sur sa poitrine et s’appuyant contre le chambranle avec une feinte décontraction. Le collier a été remis aux autorités compétentes pour qu’elles le restituent à qui de droit.
Le détective la regardait avec autant d’intensité que si elle avait été une boisson savoureuse.
Si seulement… 
Cet homme avait beau être un ennemi inféodé aux Del Rio et insinuer qu’elle en savait plus qu’elle ne le disait, il était la tentation personnifiée.
— Madame Winters, je me permets d’insister, dit-il, interrompant le fil de ses pensées sensuelles tout en caressant sa barbe de ses doigts déliés.
Des doigts faits pour le plaisir.
Le pouls d’Alisha s’accéléra, et des picotements la parcoururent.
Décidément, cet homme était dangereusement attirant. Elle s’éclaircit la gorge, s’efforçant de se ressaisir.
— Je suis contente pour les Del Rio que ce bijou faisant partie de leur patrimoine familial ait été retrouvé. C’est ma déclaration officielle. Je n’ai rien d’autre à ajouter.
Elle se reculait pour fermer la porte quand le détective posa une main sur le montant, stoppant sa retraite.
Oh ! Il est costaud !
Elle imaginait les muscles de ses bras tendus par l’effort, tandis qu’il la soulèverait contre son corps. La serrant étroitement. Pressant le visage contre son cou et l’embrassant avec sa bouche délicieuse…
— Si vous n’avez rien à cacher, pourquoi êtes-vous aussi peu coopérative ? demanda-t-il.
Elle ouvrit brusquement la porte, et il pénétra à l’intérieur en trébuchant tout près d’elle. Si près que la senteur de son eau de toilette l’enveloppa, telle une caresse insidieuse.
Tremaine Knowles monopolisa tous ses muscles afin de ne pas tomber en avant dans les bras d’Alisha. Elle fit un pas de côté, comme pour l’éviter.
— Désolé, dit-il, même si leurs corps ne s’étaient pas touchés.
Cependant, il avait été suffisamment près d’elle pour inhaler sa délicieuse senteur et se perdre dans son énergie magnétique si singulière. Dès qu’il l’avait aperçue derrière la fenêtre, il avait éprouvé un choc émotionnel. Il était venu chez elle pour obtenir des réponses concernant la découverte du collier volé, mais il avait trouvé quelque chose de beaucoup plus captivant.
Aussi stupide que cela paraisse, il ne s’attendait pas à ce qu’une antiquaire soit aussi… sexy. C’était pourtant le cas de cette beauté aux grands yeux de biche qui le scrutaient à cet instant avec reproche, les bras croisés sur sa poitrine – un geste qui soulignait involontairement ses courbes voluptueuses. Il la dominait de près de trente centimètres et éprouvait le besoin urgent de la protéger alors même qu’elle le fixait comme si c’était de lui qu’elle devait se protéger.
— Écoutez, dit-il. Ce pourrait être l’occasion pour moi de faciliter la communication entre les Del Rio et les Winters… et de balayer les soupçons qui pèsent sur vous.
— Des soupçons ? Vraiment ? Je croyais que la dernière rumeur en date faisait état d’un coup publicitaire en vue de tirer profit de la trêve entre nos deux familles à l’occasion du centième anniversaire du vol ?
— Vous êtes certainement consciente que le poids du soupçon gît sur le seuil de votre porte – pardon pour le jeu de mots.
— Il est tellement nul que je préfère l’ignorer, riposta-t-elle avec une moue dédaigneuse.
Tremaine réprima un sourire. Elle ne se laisse pas démonter, songea-t-il, admiratif. Sa vivacité lui plaisait.
Si son meilleur ami Preston ne l’avait pas recommandé à son père, Fernando Del Rio III, pour enquêter sur la découverte suspecte du collier appartenant à leur famille, Tremaine aurait invité Alisha à sortir avec lui.
Cependant, tout en étant subjugué par sa beauté et son charme, il avait trop d’expérience en tant qu’ancien inspecteur de police à Austin pour ignorer ce que son instinct lui dictait : Alisha Winters lui cachait quelque chose.
Il leva les yeux vers l’imposant plafond cathédrale du vestibule.
— Vous avez une demeure magnifique, madame Winters.
— Oh ! merci, répondit-elle, visiblement prise au dépourvu. C’est ma grand-mère Gloria qui me l’a léguée. Nous adorions l’architecture et l’histoire de cette maison, et je prends plaisir à la restaurer comme elle l’aurait voulu. C’est sans doute pour cette raison qu’elle me l’a léguée.
Elle porta une main à sa gorge, visiblement émue.
Il ne put s’empêcher d’observer la façon dont elle caressait sa peau soyeuse d’une belle teinte caramel – un pur régal pour les yeux et la bouche.
— Je parle en connaissance de cause car mon père a construit des maisons pendant des années, précisa-t-il.
Elle reporta son attention sur lui.
À cet instant, son cœur s’affola, et une douce chaleur se propagea au creux de son ventre.
Bon sang.
La lueur de surprise qui traversa le regard d’Alisha l’intrigua. Craignant de s’être trahi en dévoilant l’effet puissant qu’elle produisait sur lui, il détourna le regard, embarrassé.
Concentre-toi sur ton travail.
Mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Il avait connu beaucoup de jolies femmes dans sa vie, mais Alisha, aussi intelligente que belle, possédait une lumière intérieure magnétique qui l’attirait irrésistiblement.
— Je vous demande de partir, monsieur Knowles, dit-elle.
— Appelez-moi Tremaine.
Elle secoua la tête, refusant cette familiarité.
— Vous ne me connaissez pas, mais je ne suis ni une tricheuse ni une voleuse. Et je ne participe pas non plus à un coup publicitaire.
Tout en parlant, elle ouvrit un battant de la double porte, l’invitant à partir.
Il s’exécuta en riant. Puis il s’arrêta et se tourna vers elle.
— J’ai d’autres questions à vous poser, madame Winters. Pouvons-nous fixer un rendez-vous pour que je revienne vous voir ?
— Prenez plutôt rendez-vous avec l’agent spécial Whitlock du Département texan de la Sécurité publique, suggéra-t-elle. Le shérif Battle lui a transféré le dossier.
Tremaine ne put s’empêcher de la contempler, émerveillé de constater que le vent froid soufflant autour d’eux ne parvenait pas à diminuer l’éclat et la chaleur qui semblaient émaner d’elle. Il aimait façon de relever son menton d’un air de défi. Quant à ses yeux, ils étaient si brillants. Si intelligents. Si perspicaces. Et si révélateurs.
Il percevait dans leurs profondeurs marron foncé un vif intérêt à son égard, semblable à celui qu’elle suscitait en lui.
Aussitôt, un sentiment d’euphorie le submergea.
— Bonne journée, monsieur Knowles, dit-elle doucement, se reculant et fermant la porte.
Il resta groggy devant le battant de bois.
Bon sang.
C’était une chose d’admettre qu’on était attiré par une personne, mais c’en était une autre, plus exaltante, de savoir que cette attirance était réciproque.
Il leva une main pour sonner à nouveau. Pour l’inviter à boire un verre. Pour déployer ce charme qui ne lui avait jamais fait défaut et lui avait valu le surnom de Bourreau des cœurs à l’université. Pour se perdre à nouveau dans sa chaleur et son énergie magnétique.
À la place, il posa doucement son poing contre le bois et baissa la tête, assailli par le regret.
En tant que meilleur ami de Preston, il était au courant du conflit ouvert opposant les Del Rio et les Winters – deux familles parmi les plus riches de Royal et rivales en affaires. L’effervescence avait été à son comble chez les Del Rio cet été quand l’application de rencontres k !smet avait jugé compatibles Maggie, la sœur de Preston, et Jericho, le frère d’Alisha, lors d’un salon de la technologie à Royal. Le séisme avait été tel que le lendemain s’était tenue une réunion entre les deux familles et leurs avocats respectifs au Texas Cattleman’s Club grâce à la médiation de Jack Chowdhry afin qu’elles mettent leur querelle en veilleuse. À l’époque, les deux familles avaient accepté que ce qui avait été considéré au début comme une erreur technique de l’application se transforme en véritable amour entre Maggie et Jericho, entraînant dans la foulée le dégel de leurs relations.
Jusqu’à la réapparition du collier des Del Rio.
Tremaine s’écarta de la porte d’entrée, descendit les marches semi-circulaires du porche et rejoignit son pick-up. Là, il marqua une pause pour contempler les jardins de part et d’autre de l’allée sinueuse qui menait à la grille d’entrée. La splendide propriété dégageait une impression de sérénité. Quant à l’ancienne demeure familiale des Winters de deux étages, elle avait grand besoin d’être restaurée après plus de cent ans d’existence, mais restait d’une beauté indéniable. Son style européen Art déco était une véritable curiosité au Texas, notamment à l’époque de sa construction, avec les éléments en bois comme la double porte d’entrée, la façade en pierre, les marquises en métal et autres ornements en fer forgé.
Tremaine exhala un profond soupir.
Les murs de cette maison recélaient le secret de ce qui s’était passé entre le moment où le collier avait été dérobé dans un musée parisien et celui où il avait été déposé dans la boîte aux lettres de l’actuelle propriétaire des lieux, près d’un siècle plus tard. Et il voulait – non, il devait – trouver la clé de l’énigme, car la résolution d’une affaire aussi retentissante serait un gage succès pour Knowles Threat Solutions. Et pour Tremaine, l’échec n’était pas envisageable.
Il avait obtenu son diplôme universitaire avec mention, avec l’informatique en matière principale et le droit pénal en matière secondaire. Puis il avait intégré l’école de police, et pendant neuf ans il avait grimpé les échelons jusqu’au grade d’inspecteur au sein de la division anti-cybercriminalité de la police à Austin. Durant son temps libre, il avait conçu un logiciel de chiffrement réversible qu’il avait vendu deux ans plus tôt à une société leader dans le domaine de la cryptographie. Celle-ci lui avait fait signer une clause de non-concurrence en contrepartie d’un versement de plusieurs millions de dollars. Son départ de la police et l’arrêt de ses activités de codage lui avaient fait prendre conscience qu’il avait été tout proche d’un burn-out.
Il avait alors ressenti le besoin d’un nouveau défi. D’une nouvelle quête.
L’obtention de sa licence professionnelle de détective privé et la création, l’année précédente, de sa société Knowles Threat Solutions avaient été une sorte de retour aux sources en tant qu’ancien officier de police plusieurs fois décoré. Désormais, il proposait ses services en matière de cybersécurité, de sécurité des personnes et d’enquêtes privées. Sa société fonctionnait bien, mais cette affaire l’aiderait à se développer de façon exponentielle avec davantage de cas à traiter, davantage de personnel et davantage de succès.
C’était son stimulant.
Alors qu’il jetait un dernier regard à la vaste demeure, il eut la surprise d’apercevoir Alisha dans l’embrasure de la porte. Les mains fourrées dans les poches de son blouson, il s’adossa contre la carrosserie de son pick-up et l’observa tout à loisir. Un rayon de soleil filtrait à travers les branches des arbres et caressait son visage.
Elle est tout simplement radieuse.
Elle lui fit un signe de la main pour l’inviter à entrer et esquissa un sourire, comme pour se faire pardonner le mauvais accueil qu’elle lui avait réservé.
Soulagé, il s’écarta de son véhicule, revint sur ses pas et pénétra dans le vestibule.
Il avait deux semaines pour résoudre l’affaire, et rien, pas même cette femme splendide, ne le détournerait de son objectif.
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Assise sur la première marche du double escalier au centre du vestibule, Alisha contemplait Tremaine pendant qu’il consultait son téléphone. Elle effleura le bracelet à breloques qu’elle portait toujours à son poignet gauche, celui du côté du cœur. Elle avait déniché ce bijou ancien avec ses quatre médaillons en forme de cœur lors d’une de ses nombreuses visites dans les brocantes, les marchés aux puces, les vide-greniers et les salles des ventes. Chaque médaillon renfermait la photo d’un être cher : sa mère Camille, son beau-père Joseph qui l’avait adoptée en bas âge et qui l’aimait comme sa propre fille, et son père biologique Lionel Jeffries qu’elle n’avait pas connu mais qu’elle respectait néanmoins. Le dernier médaillon était vide. Elle le réservait à l’homme de sa vie – celui qui satisferait tous ses besoins et l’aimerait d’un amour aussi profond que le sien. Celui qui serait aussi loyal, débordant d’énergie et doté du même sens de l’humour qu’elle. Celui avec qui elle fonderait une famille.
— Le seul et unique, murmura-t-elle, caressant le médaillon vide.
— Alisha.
Elle leva les yeux vers le détective dont la présence semblait rétrécir l’espace pourtant imposant du vestibule.
— Oui, monsieur Knowles, dit-elle, troublée, en le voyant s’approcher d’elle.
— Si j’ai bien compris, l’enveloppe indiquait le nom de votre frère. Est-ce qu’il vit ici ? Est-il habituel qu’il fasse parvenir son courrier chez vous ?
Mince ! Nous n’avons pas suffisamment réfléchi à toutes les implications, songea-t-elle, dépitée, s’efforçant de garder une expression neutre.
— Ma famille continue de passer beaucoup de temps ici. L’expéditeur a peut-être supposé qu’il en était de même pour mon frère, répondit-elle, gênée.
Elle détestait louvoyer entre la vérité et le mensonge, préférant de loin la première.
Oh ! Eliza, quelle idée d’avoir volé ce collier !
— Vous avez conscience que tout cela est très suspect, n’est-ce pas ?
— Oui, admit-elle. Mais j’ai déjà répondu à une douzaine de questions, et mon temps est précieux.
Il consulta à nouveau son téléphone et hocha la tête.
— En effet, je vois que vous êtes propriétaire du magasin d’antiquités Odds & Ends.
— Je suis aussi professeure d’histoire vacataire à Rice University.
Devant son air surpris, elle ne put s’empêcher de lui décocher une pique :
— Apparemment, vous avez raté cette information.
Il tapota sur son téléphone avec les pouces avant de reporter son attention sur elle.
— Ces deux activités feraient de vous la candidate idéale pour acheter ou vendre le collier.
Alisha se raidit, furieuse.
— Si c’était le cas, pourquoi l’aurions-nous restitué ?
— À vous de me le dire.
Elle eut un petit rire amer.
— Reportez-vous à vos notes, le passage où je vous ai dit que je n’étais pas une voleuse. Autre chose ?
— Je ne fais que rechercher la vérité, expliqua-t-il, un soupçon d’agacement dans la voix.
— C’était aussi le cas des enquêteurs du Département texan de la Sécurité publique quand ils nous ont tous questionnés. Et la vérité que vous devez admettre, c’est qu’ils ont conclu qu’il s’agissait d’une affaire entre les Winters et les Del Rio dans la mesure où le vol a été commis près de cent ans auparavant.
— Et la famille Winters…
— Ma famille, l’interrompit-elle, le défiant de dire autre chose.
Sa mère et elle étaient noires alors que les autres Winters étaient blancs. Elle était très jeune quand sa mère avait rencontré son futur beau-père et ses quatre enfants. Depuis, ils formaient tous une famille mixte et recomposée, pleine d’amour et de loyauté. Même si elle éprouvait de la curiosité quant à son père biologique, jamais elle ne renierait la famille qui l’avait élevée. Elle le savait, ses frères et sa sœur la trouvaient autoritaire et un peu têtue, mais elle les aimait de tout son cœur et prenait soin d’eux.
— Je n’ai jamais mis en doute votre légitimité, assura Tremaine.
— Mais vous me croyez impliquée dans un vol !
Il haussa les épaules, comme s’il n’avait pas d’autre choix.
— Vous vous trompez, dit-elle, regrettant que sa mauvaise conscience lui rappelle sans cesse l’existence de la lettre.
Il riva à nouveau son beau regard au sien.
— Je l’espère sincèrement.
Alisha prit une profonde inspiration. S’il faisait un pas de plus, il se retrouverait entre ses jambes écartées.
Un simple pas.
Son besoin impérieux de l’agripper par la taille et de l’attirer vers elle la surprit et la troubla.
— On pourrait aussi penser qu’une antiquaire et historienne de l’art aurait la possibilité d’acquérir des bijoux volés.
Elle se leva d’un bond, ulcérée, son bref élan de désir stoppé net.
— Vos propos sont insultants. Sortez d’ici !
Tremaine la dominait de toute sa hauteur.
— J’ai dit qu’on pourrait penser cela.
— Et vous, que pensez-vous ?
Il fronça un peu les sourcils, le regard scrutateur.
Puis ses yeux se posèrent sur sa bouche, et elle en oublia momentanément sa colère contre lui.
Au fond, que pense-t-il de moi ?
— J’espère que vous pourrez prouver qu’une telle hypothèse est mensongère, dit-il finalement.
Ses paroles lui rappelèrent à point nommé que la ligne de démarcation entre eux était clairement tracée. La fidélité d’Alisha allait à sa famille, et celle de Tremaine allait aux Del Rio qui l’avaient engagé. Avec un bref signe de tête, elle passa devant lui et traversa le vestibule.
Cette maudite querelle centenaire s’était ranimée et faisait à nouveau des victimes collatérales.
— Puis-je avoir quelque chose à boire ? demanda-t-il derrière elle.
Elle poussa un soupir excédé avant de se retourner.
— Avec en prime un en-cas et une sieste, pendant que vous y êtes ?
Il réprima à grand-peine un sourire amusé.
Elle s’en voulut de remarquer la façon dont ses yeux rieurs se plissaient, le rendant encore plus craquant. Le cœur battant, elle le conduisit jusqu’à la cuisine récemment rénovée – un des premiers projets qu’elle avait menés à bien. Quand elle se retourna, Tremaine se tenait devant l’îlot en bois remis à neuf avec son dessus en quartz et son espace de rangement.
Son beau visage était éclairé par la lumière du soleil qui pénétrait à flots par les hautes fenêtres sans cadre apparent au-dessus de l’évier. Sa peau brune veloutée ainsi mise en valeur lui parut délectable, prête à être embrassée par les lèvres d’une femme sensible à son charme.
Moi.
Si seulement… 
Elle se détourna pour dissimuler son sentiment de regret.
— Cette cuisine est fabuleuse ! s’exclama-t-il. Les travaux de modernisation ne lui ont pas fait perdre son cachet d’origine.
Elle marqua une pause devant le réfrigérateur double face pour contempler la cuisine lumineuse avec ses murs blancs, son plafond haut et ses touches de couleurs provenant des appareils électroménagers bleu marine et du chemin de table écossais.
— Ma grand-mère l’aurait aimée, j’en suis sûre. Enfant, j’ai passé de nombreux week-ends ici. Elle me racontait l’histoire de la maison, son architecture et la prédominance du bois dans l’ameublement et les lambris. C’est elle qui m’a donné le goût de l’histoire et des objets anciens, expliqua-t-elle en souriant. Elle a dû deviner que j’aimerais cette maison plus que mes frères et ma sœur. Et elle avait raison, je l’adore.
La vaste demeure de plus de six cent cinquante mètres carrés comprenait deux ailes desservies par un double escalier central partant du vestibule joliment éclairé. Outre les cinq chambres, les six salles de bains complètes et les deux toilettes avec lavabos, il y avait aussi une cave, un grenier, un bureau, une salle à manger, une salle de jeu et un salon ouvrant sur un solarium de forme octogonale.
C’était la pièce préférée d’Alisha pour lire, travailler ou paresser. Sa rénovation interviendrait après celle de l’aile réservée aux invités.
— On voit que vous avez mis tout votre cœur dans ce travail de rénovation.
Cette remarque pertinente prononcée d’une voix vibrante la fit frissonner.
— C’est vrai, admit-elle, sortant une bouteille d’eau et la posant devant lui.
Il la regarda droit dans les yeux
— J’ai du mal à imaginer qu’une personne capable d’exprimer un tel amour pour sa maison soit malhonnête.
Elle sentit son haleine fraîche lui effleurer le visage. Aussitôt, elle l’imagina en train de souffler doucement sur sa peau nue, depuis les fossettes au-dessus de ses fesses et le long de sa colonne vertébrale jusqu’à sa nuque.
— Dites-moi la vérité, insista-t-il.
Elle se raidit, mal à l’aise.
Ne me posez pas de questions, et je ne vous mentirai pas.
— Si vous avez fini de fouiner, monsieur Knowles…
— D’enquêter, objecta-t-il en souriant.
— Pour moi, c’est la même chose, riposta-t-elle, l’invitant à la suivre hors de la cuisine.
Il rit.
Arrivée au bout du couloir, elle se retourna, surprise par son silence.
Il se tenait toujours sur le seuil de la cuisine, l’examinant avec attention.
— Elle mériterait d’être exposée dans un showroom, remarqua-t-il, admiratif, avant de la rejoindre.
— Merci.
Il s’arrêta devant elle, et les murs du couloir semblèrent se resserrer autour d’eux tandis qu’ils s’observaient. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui s’exacerbait en l’absence d’espace suffisant pour la dissiper.
Et cette attirance était réciproque.
La chaude lueur dans ses yeux en attestait.
Elle recula d’un pas, troublée, et ses fesses se retrouvèrent pressées contre le mur. Désormais, elle ne pouvait plus mettre de distance entre eux. L’effet que cette proximité produisit sur elle fut immédiat. Chaque cellule de son corps s’anima, comme électrisée, et tous ses sens s’emballèrent. C’était fou ! Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. Jamais.
Elle lécha ses lèvres sèches et reprit sa marche en direction du vestibule qu’elle traversa en hâte, résistant à l’envie de presser une main contre son cœur qui battait à tout rompre. Elle ouvrit la porte d’entrée, accueillant avec soulagement le vent froid qui soufflait alentour, et prit une profonde inspiration dans l’espoir de calmer l’ardeur de son désir. Pour cet inconnu. Cet enquêteur qui faisait alliance avec l’ennemi de sa famille et qui l’accusait de mentir.
Il passa devant elle pour sortir, et elle serra les poings pour s’empêcher de le toucher. De le retenir. De l’attirer contre elle.
Seigneur, que m’arrive-t-il ? En désirant cet homme, je trahis les êtres qui me sont les plus chers au monde. 
Hélas pour elle, cet homme avait un physique de rêve et un charme fou. Dans ces conditions, comment lui résister ? Oh ! oui, il était dangereux.
Elle le vit sortir une carte de visite de la poche de son blouson.
— N’hésitez pas à m’appeler si vous vous souvenez de quelque chose d’important, dit-il, la lui tendant.
Elle prit la carte dont la texture lui parut d’une douceur inattendue. Un peu comme une peau de daim. La sienne serait-elle aussi soyeuse au toucher ?
Du calme, Alisha !
— Je ne pense pas que nous ayons autre chose à nous dire, répliqua-t-elle en lui rendant sa carte.
Tremaine écarta les mains en signe de refus.
— Mon instinct me dicte le contraire, et je me fie toujours à lui.
Puis il dévala les marches du perron pour rejoindre son pick-up.
Quand il se fut éloigné, non sans lui avoir jeté un dernier regard, elle caressa la carte et la porta à son nez pour humer les traces de sa senteur grisante.
« Knowles, je ne vous accorde que deux semaines pour me livrer le nom du ou des coupables parmi ces maudits Winters. »
Songeur, Tremaine se tenait devant la porte-fenêtre de sa suite dans l’hôtel de charme où il résidait pendant son séjour à Royal. Il n’était pas près d’oublier les paroles prononcées quelques jours plus tôt par le patriarche du clan Del Rio ! Fernando Del Rio III était un homme imposant et tenace, comme lui. C’est pourquoi Tremaine savait qu’il tiendrait parole et couperait tout lien avec lui s’il n’éclaircissait pas le mystère entourant la réapparition soudaine du collier dans les délais impartis.
Tout en buvant une gorgée de café noir, il contempla le jardin encore beau bien que défleuri en cette fin d’automne. Cette demeure offrait davantage de confort et d’intimité que les grands hôtels en ville, trop ostentatoires à son goût. Elle comportait cinq suites joliment décorées et proposait une excellente cuisine du Sud. Il en avait l’eau à la bouche et attendait avec impatience l’heure du dîner.
Entre-temps, il lui fallait réfléchir et élaborer une stratégie pour découvrir ce qu’Alisha et les autres Winters lui cachaient.
Peut-être ont-ils eu le collier en leur possession plus longtemps qu’ils ne le disent. 
Tremaine fronça les sourcils, perplexe.
Mais qu’avaient-ils à gagner en le rendant ? Ils auraient aussi bien pu le garder et n’en parler à personne.
Il but une gorgée de café tout en réfléchissant.
Ont-ils acquis le collier à un moment ou à un autre, se gardant d’en informer les Del Rio par malveillance ou vengeance ? Pourtant, ils l’ont restitué sans rien exiger en échange. 
S’écartant de la porte-fenêtre qui donnait accès à un balcon privé, il traversa le salon au décor à la fois rustique et raffiné et pénétra dans la chambre pour récupérer son ordinateur portable posé sur le lit à baldaquin en fer forgé. Il contenait son fichier sur l’affaire avec toutes les informations qu’il avait réunies sur le joyau, notamment sa fabrication, les articles sur sa grande valeur, les portraits des ancêtres Del Rio arborant le collier, ainsi que des articles récents sur le hold-up et la soudaine réapparition du joyau.
L’effervescence médiatique autour de cet événement lui avait facilité la prise de contact avec le responsable de la police parisienne et l’accès au dossier de l’époque. Hélas, il ne lui avait pas été d’une grande utilité. Il avait aussi songé à se rendre en France pour voir si la configuration du musée lui permettrait de comprendre comment un tel vol avait été possible, mais le bâtiment avait subi une transformation de grande ampleur quarante ans plus tôt.
Encore une impasse, songea-t-il, dépité.
Il agrandit deux photos du collier en diamant, rubis et émeraude, la première prise avant le vol et la seconde après sa récupération par les Winters. Malgré l’intervalle d’un siècle entre les deux clichés, il ne repéra aucune modification, aucun manque ni aucun dégât apparent sur le bijou.
Quel mystère !
Il en était quitte pour réfléchir à nouveau, analyser et émettre des hypothèses.
Qui ? Quoi ? Quand ? Où ? Comment ? Pourquoi ?
Il avait appris très tôt dans la vie, puis au cours de sa carrière de policier, que ces questions étaient essentielles pour résoudre de nombreux problèmes de la vie courante et, a fortiori, les affaires criminelles. Qui avait commis le vol ? Qui avait aidé le voleur ? Qu’est-ce que ces personnes avaient à gagner ? Quand le joyau était-il revenu aux États-Unis ? Où avait-il été caché pendant près de cent ans ? Comment s’était-il retrouvé dans le domaine des Winters ? L’un d’entre eux était-il derrière le vol initial ? Et, question cruciale, pourquoi le collier avait-il été volé ?
Il transporta son ordinateur dans le salon et s’installa dans une causeuse, se demandant quel avait été l’élément déclencheur pour le voleur. Si seulement il avait eu un témoin direct de cette époque pour le renseigner !
Il examina à nouveau ses dossiers et vérifia la liste des personnes qu’il voulait interroger. Il lui manquait une information. Il s’empara de son téléphone professionnel, espérant contre toute attente un message d’Alisha. Fallait-il qu’il soit stupide !
Puis, il appela son assistante qui tenait la boutique à Austin en son absence.
— Bonsoir, Knowles Threat Solutions à votre service.
— Bonsoir, Golden. Comment ça se passe au bureau ? demanda-t-il, se calant contre le dossier de la causeuse.
— Tout va pour le mieux, patron, répondit-elle avec un mélange d’accents mexicain et texan.
— Alors, comment se fait-il que je n’ai pas reçu les renseignements que je vous ai demandés au sujet de cette liste de noms ?
— Oups ! Je me suis laissé distraire par TikTok, admit-elle en riant. Un type adorable montrait comment préparer un thé non fermenté. C’était super !
Tremaine réprima un sourire. Il visualisait très bien la jeune femme débordante de joie et d’énergie. Elle avait été la première candidate à se présenter pour le poste d’assistante administrative. Malgré son peu d’expérience dans ce domaine, il l’avait engagée à cause de sa gaieté et de son aptitude au bonheur. En revanche, il aimait moins ses références à ses anges gardiens, les fréquences sacrées qu’elle écoutait régulièrement afin d’équilibrer ses chakras, ses pauses méditatives en cours de journée et sa façon de s’immerger dans chaque émotion, positive ou négative. Néanmoins, il était forcé de reconnaître que sa présence – qu’elle appelait son aura – avait un effet apaisant sur lui et qu’elle « savait » des choses qui se révélaient exactes après coup.
Ding.
À l’annonce de la réception d’un mail, il se redressa, récupéra le fichier que Golden venait de lui envoyer et commença à lire les renseignements sur chaque membre de la famille Winters. Il s’attarda sur la fiche concernant Alisha et examina la photo sur son permis de conduire.
Une vraie beauté !
— Tous les deux, vous feriez de beaux bébés, monsieur Knowles, déclara Golden.
— De qui parlez-vous ?
Pris de court, il délaissa la photo pour se concentrer sur les renseignements.
— D’Alisha Winters. Vous regardez sa photo, n’est-ce pas ? Vous savez bien que je sais des choses. Mon intuition me dit que vous êtes faits l’un pour l’autre…
— Bonsoir, Golden, dit-il, mettant fin à la communication.
Il reprit sa lecture du rapport détaillé.
Les parents : Joseph et Camille, sa seconde épouse. Puis les enfants : Jericho, architecte. Trey, éleveur et investisseur. Alisha, antiquaire et historienne de l’art. Marcus, directeur général d’une ligne de produits de luxe. Et Tiffany, chocolatière. Il ne trouva rien d’important dans les fichiers relatifs aux immatriculations automobiles, dans les antécédents judiciaires, les antécédents de crédit et les listes de biens immobiliers dressées par le comté. Il le savait, c’était une tentative qui avait peu de chance d’aboutir, mais en tant que policier, puis détective privé, il lui était arrivé de mettre dans le mille.
Il continua d’examiner les photos des différents Winters, puis il les copia et les inséra dans un arbre généalogique improvisé.
Parfois, il était nécessaire d’agrandir la partie centrale de la cible. Aucun Winters, ancien ou actuel, n’était au-dessus de tout soupçon.
Après avoir vérifié l’heure, il prit son téléphone personnel pour appeler Preston. En tant que bras droit de son père et héritier présomptif de la compagnie pétrochimique familiale florissante, il était très occupé. Mais, de son côté, Tremaine ne disposait que de quelques jours pour résoudre l’affaire.
— Salut, Bourreau des cœurs ! Comment ça va ? s’enquit Preston.
L’emploi de son ancien sobriquet fit rire Tremaine.
— Laisse tomber ! Je t’ai toujours dit que je me rangerai quand j’aurai trouvé la femme de ma vie.
— Et comment trouveras-tu cette perle rare ?
— Ce sera celle qui me fera oublier que les autres femmes existent.
Le silence régna un instant sur la ligne.
— Et que tu ne pourras jamais oublier, compléta Preston.
Cette remarque prit Tremaine de court.
— Tu veux bien développer ?
Preston s’éclaircit la gorge.
— Où en est ton enquête ? demanda-t-il, visiblement désireux de changer de sujet.
Tremaine n’insista pas.
— En fait, c’est la raison de mon appel. À ce stade, il est temps que j’élargisse le champ des recherches.
— De quelle façon ?
— En me penchant sur d’autres membres de la famille Winters que les parents et les enfants, expliqua Tremaine en agrandissant la photo d’Alisha. Ce vol remonte à près de cent ans, et la maison était dans la famille depuis presque aussi longtemps. Pourquoi déposer le collier dans cette ancienne maison et non dans la nouvelle propriété des Winters ? Et pourquoi pas directement chez les Del Rio ?
— Je comprends, acquiesça Preston. Cette histoire de boîte aux lettres ne te paraît pas crédible.
— J’ai des doutes. Je suis allé voir l’actuelle propriétaire…
— Alisha.
— Oui, dit-il, conscient de l’emballement de son cœur à la mention de ce prénom.
— Comment ça s’est passé ?
J’ai très envie de la revoir, mais pas dans le cadre de l’enquête. Je regrette de l’avoir rencontrée dans de telles circonstances.
Mais il garda ses réflexions pour lui. De même, il s’abstint de dire à Preston qu’il espérait se tromper en pensant qu’elle lui cachait quelque chose.
— Je n’étais pas le bienvenu, mais elle a répondu à quelques questions. Notre entretien n’a pas été concluant, et je veux vérifier toutes les possibilités.
— Attends, j’ai un autre appel.
Dans le silence qui suivit, les battements désordonnés de son cœur lui parurent plus audibles tandis qu’il contemplait la photo d’Alisha. Il se sentait à la fois excité et frustré. Il comprenait et acceptait le désir qu’elle lui inspirait. En revanche, son besoin de la protéger malgré ses doutes sur sa bonne foi le déroutait.
— Excuse-moi, il fallait que je prenne cet appel, intervint Preston. Comment puis-je t’aider ?
En me pardonnant d’être tenté de trahir la confiance que tu places en moi.
De fait, Preston était son meilleur ami et son client.
— J’aimerais que tu me communiques les noms des générations précédentes de Winters, notamment les personnes ayant vécu dans l’ancienne propriété, dit-il, redevenu professionnel. Compte tenu de votre rivalité ancestrale, tu devrais m’obtenir ces renseignements rapidement. Ça m’éviterait de perdre du temps à consulter les registres d’état civil.
— Je les connais tous. Je t’enverrai la liste dès la fin de ma réunion.
— Merci, Preston. En attendant, je vais voir le shérif Battle.
— Un type bien. Il ne nous a pas appris grand-chose, mais peut-être seras-tu plus chanceux.
— Comme tu le sais, je me fie à mon instinct, mais il m’est impossible de dire où il me mènera. Au fait, Preston ?
— Oui ?
— La femme que tu ne peux pas oublier est peut-être la perle rare que tu recherches, suggéra-t-il, son regard fixé sur la photo d’Alisha.
Au lieu de répondre, Preston rit et mit fin à la communication.
Riant à son tour, Tremaine se déshabilla. Nu, il étira les bras au-dessus de sa tête et retourna dans la chambre pour enfiler un pantalon de running et un T-shirt à manches longues. D’habitude, il parcourait ses huit kilomètres le matin, en s’arrêtant sur le Mont Bonnel, le point le plus haut d’Austin, juste au moment où le soleil se levait sur la ville.
Ce soir, il se contenterait de courir dans le centre-ville de Royal. Il aurait ainsi l’occasion de mieux appréhender cette grande ville bâtie par des éleveurs, de discuter avec le shérif Battle et de surveiller les rues principales bordées de nombreux commerces et restaurants.
Après avoir enfilé ses chaussures de running et pris son téléphone, il quitta sa suite baptisée Suite Lune de miel, un écrin romantique idéal pour abriter l’amour, la passion et la volupté.
Aussitôt, il s’imagina avec Alisha, lovés l’un contre l’autre au milieu du lit sous la couverture, s’embrassant langoureusement, les membres emmêlés, son sexe dur contre son intimité moite, perdus l’un dans l’autre.
Il fronça les sourcils, perplexe.
Cela ne faisait que quelques heures qu’il avait quitté la maison d’Alisha mais, depuis, il n’arrêtait pas de penser à elle.
C’était très déroutant pour quelqu’un qui se flattait d’être maître de soi.
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Une tasse de thé à la rose et au miel à la main, Alisha sortit de son bureau situé à l’arrière de son magasin d’antiquités, Odds & Ends. Elle avait converti cet ancien entrepôt de plain-pied à la périphérie de Royal en un espace de vente pour y abriter les magnifiques objets anciens qu’elle s’était procurés au fil des ans. Quand elle avait vu pour la première fois ce bâtiment atypique avec ses briques apparentes, ses fenêtres en acier noir, son sol en béton et son plafond de six mètres de haut doté de poutres rustiques en bois, elle en était tombée amoureuse. La lumière naturelle pénétrant par une rangée de lucarnes procurait une touche éthérée au bâtiment long et étroit. Grâce à son histoire et à son cachet si original, il offrait un cadre parfait pour recevoir son stock d’objets anciens.
Il lui permettait aussi d’accueillir le séminaire de huit semaines sur la Recherche avancée qu’Alisha organisait pour le compte de Rice University. En tant que professeure d’histoire adjointe et antiquaire, la recherche était son point fort. Le sujet de sa thèse de doctorat portait d’ailleurs sur le rôle de la recherche dans l’étude des cultures antiques dans l’Afrique précoloniale. Étant donné qu’elle guidait des doctorants dans leurs travaux respectifs, elle savait que son magasin serait un cadre plus approprié qu’une salle de classe ou un amphithéâtre. Après avoir obtenu l’approbation du doyen, ses douze étudiants et elle appréciaient leurs réunions hebdomadaires d’une heure, dont le cycle se terminerait dans deux semaines, marquant ainsi la fin de la session d’automne.
Alisha n’en finissait pas d’admirer la magnifique armoire marocaine incrustée de nacre qu’on lui avait livrée dans la matinée. Elle l’avait payée cher, mais elle valait chaque dollar dépensé. Alisha en était sûre, elle trouverait rapidement preneur dès qu’elle l’aurait inscrite sur son catalogue de ventes en ligne. Elle avait même le nom d’un client régulier en tête…
— Hello, ma chérie !
Elle se retourna, un grand sourire aux lèvres, en entendant la voix de sa mère, et fut aussitôt enveloppée dans une étreinte parfumée – un mélange de senteurs florales et fruitées avec un soupçon d’ambre, conçu par Joseph spécialement pour son épouse adorée.
Voilà le genre d’amour que je veux.
— Hello, maman.
Alisha déposa un baiser sur la joue veloutée de sa mère.
— Tu sais, entre les rénovations, la gestion du magasin et le séminaire…
— Oh ! oui, je sais, tu es débordée ! J’ai déjà entendu ce refrain, répondit Camille avec un sourire malicieux.
Alisha observa sa mère, une belle femme au corps tonique et au visage lisse, qui paraissait plus jeune que ses soixante-trois ans. C’était d’elle qu’Alisha tenait son caractère bien trempé et son franc-parler. Camille tenait un rôle important auprès de Joseph pour la promotion et le développement de Winters Industries. Elle était une épouse et une mère aimante et protectrice. Elle et Joseph s’étaient promis de traiter leurs enfants respectifs comme les leurs.
Camille déposa son manteau en fausse fourrure sur le dossier d’une chauffeuse Louis XVI peinte à la main et lissa sa robe en cuir bleu marine très seyante qu’elle portait avec des bottines chics.
— Mes deux filles me manquent, déclara-t-elle. As-tu des nouvelles de Tiffany ?
Alisha avait six ans de plus que sa sœur, mais elles étaient proches. En tant que benjamine de la fratrie, Tiffany était choyée par tout le monde, notamment par ses frères très protecteurs. Les deux sœurs se plaignaient souvent de leur attitude intrusive, parfois être gênante quand elles voulaient être prises au sérieux.
— Entre la gestion de sa chocolaterie le jour et ses cours du soir en vue de décrocher son MBA, elle est très occupée, répondit Alisha, toujours prête à défendre sa petite sœur. Mais nous aurons bientôt notre journée de détente dans le salon de beauté Pure.
Camille repoussa en souriant sa longue chevelure bouclée derrière une épaule.
— Très bientôt, n’est-ce pas ?
— Promis.
— Avec ce scandale autour de la découverte du collier des Del Rio, j’ai vraiment besoin d’une pause, et même de vacances ! déclara Camille, admirant de plus près une des six chaises Henri II en noyer avec l’assise et le dossier en cuir repoussé.
Alisha finit son thé et emporta sa tasse vide à l’arrière du magasin où elle avait fait installer une petite cuisine à côté de son bureau. Les paroles de sa mère la firent penser à Tremaine et à son enquête – un souci supplémentaire pour sa famille, mais une réalité incontournable. Une fois sa tasse lavée, elle consulta l’heure à sa montre à gousset qu’elle gardait dans la poche de poitrine de son gilet en cuir. Le matin, elle avait complété sa tenue par un chemisier noir et un pantalon en crêpe de laine rouge sang, de la même teinte que son rouge à lèvres. Elle se résolut à retourner auprès de sa mère pour lui annoncer la mauvaise nouvelle.
— Les Del Rio ont engagé un détective privé.
Assise sur une des chaises Henri II, Camille continuait d’admirer le superbe ensemble en bois et cuir.
— Quoi ? demanda-t-elle distraitement.
Les Del Rio ont lancé un détective privé très séduisant sur notre piste, faillit dire Alisha, sentant son pouls s’accélérer.
Elle imaginait facilement Camille Winters, mère poule dans l’âme, se concentrer davantage sur les qualités physiques et morales de Tremaine en tant que gendre éventuel, plutôt que sur son travail, car elle espérait avoir de nombreux petits-enfants. Pour l’instant, elle se contentait de choyer outrageusement Dez, le fils de Trey, très intelligent et créatif pour ses huit ans.
— Les Del Rio ont engagé un détective privé, répéta Alisha.
Cette fois, sa mère l’entendit. Elle parut songeuse pendant quelques instants avant d’esquisser une moue dépitée.
— Juste au moment où je pensais que la guerre entre nos deux familles était terminée ! Joseph est déjà dans tous ses états à cause de ce scandale, et maintenant un détective va venir fouiner partout, comme si l’un de nous avait fait quelque chose de mal.
Pourtant, l’une de nous a mal agi.
L’amour et le respect qu’elle devait à sa famille ne changeaient rien au fait que son arrière-grand-mère Eliza était une voleuse de bijoux.
Ce constat déprimant fit tiquer Alisha.
— Pourquoi prends-tu cet air morose ? demanda Camille.
Parce que j’ai mauvaise conscience.
Alisha esquissa un sourire forcé et soutint le regard inquisiteur de sa mère.
— Il est venu chez moi hier, et je l’ai laissé entrer, répondit-elle, évitant de mentir davantage à sa mère.
— Tu as bien fait. Nous n’avons rien à cacher, approuva Camille, jouant avec son anneau d’éternité orné d’un diamant de dix carats.
Moi, si.
— Il s’appelle Tremaine Knowles, dit-elle, le visualisant un peu trop clairement.
— Comme Beyoncé ? plaisanta Camille.
— Oui.
— Elle est de Houston, je crois. Tu penses qu’ils sont apparentés ?
— Je pense qu’il est ici pour enquêter sur notre famille, et c’est tout ce qui importe, répondit Alisha, consultant à nouveau sa montre. Maman, je ne veux pas te mettre à la porte, mais mes étudiants ne vont pas tarder à arriver, et je dois fermer le magasin pendant les séances de séminaire.
Camille se leva et enfila son manteau.
— Tremaine Knowles, c’est bien ça ?
— Oui. De Knowles Threat Solutions, précisa Alisha en raccompagnant sa mère.
— Il vaut mieux que j’en informe Joseph.
Soudain, Camille s’arrêta et poussa une exclamation admirative devant une partition de musique encadrée.
— Il s’agit d’une partition originale de Joseph Bologne, dit Chevalier de Saint-Georges, confirma Alisha en souriant.
Elle savait que sa mère admirait la musique de ce compositeur du XVIIIe siècle. Cette partition, qu’elle avait acquise quelques mois plus tôt, était désormais exposée dans un cadre-vitrine dûment scellé.
— Je te l’achète ! Elle sera du plus bel effet dans le salon de musique. Mets-la sur mon compte et livre-la-moi cette semaine, veux-tu, chérie ?
— Bien sûr, acquiesça Alisha en embrassant sa mère affectueusement.
Elle referma la porte vitrée pour empêcher le froid automnal de pénétrer dans le magasin et suivit sa mère des yeux. Camille s’installa derrière le volant de sa Range Rover blanche, puis donna un petit coup de klaxon en démarrant. Alisha demeura là, appréciant la sensation du soleil à travers la vitre, et sortit la carte de visite de Tremaine de la poche de son gilet. Elle la caressa avec le pouce avant de la tapoter contre son menton.
Son attirance pour lui n’avait pas diminué.
En fait, après avoir rêvé la nuit dernière de baisers ardents et d’étreintes torrides, elle le sentait encore plus présent dans son esprit. Elle avait envie de l’appeler.
Pour lui dire quoi ?
Vous m’intriguez.
Je n’arrête pas de penser à vous.
Je vous désire.
Ou…
Je vous ai menti au sujet du collier.
Elle contempla son reflet dans la vitre et y discerna le regret et le doute que lui inspirait sa décision de vouloir à tout prix protéger sa famille en lui dissimulant la vérité. Pour elle, l’intégrité était une qualité essentielle, surtout en tant qu’antiquaire, car elle avait le pouvoir de valider ou non l’authenticité des objets, et donc leur valeur.
L’arrivée des premiers étudiants la tira de ses pensées moroses. Elle leur ouvrit la porte et les accueillit avec un sourire chaleureux. La vue des employés municipaux qui installaient les décorations de Noël acheva de lui remonter le moral. Thanksgiving n’aurait lieu que dans quelques semaines, mais Royal donnait déjà le coup d’envoi des fêtes de fin d’année. À n’en pas douter, ce soir, il y aurait des jolies guirlandes lumineuses blanches le long des rues, des nœuds rouges autour des mâts des réverbères et une couronne à la porte de chaque commerce.
Elle était très occupée en ce moment, mais elle devrait trouver le temps de décorer l’intérieur de son magasin.
Soudain, elle se figea en voyant le pick-up rouge de Tremaine se garer sur son parking. Même si elle ne pouvait pas l’apercevoir derrière les vitres teintées de son parebrise, son arrivée inopinée la troubla.
Elle sortit sur le pas de la porte, et une rafale la fit frissonner.
— Deux visites d’affilée ? Je dois être votre principale suspecte !
Tremaine glissa les mains dans les poches de son jean qu’il portait avec un col roulé anthracite et un pardessus de même couleur.
— En fait, j’ai dû quitter ma suite dans l’hôtel où je résidais en raison d’une fuite de gaz, dit-il. Puis j’ai reconnu votre voiture et je me suis arrêté.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclama-t-elle, inquiète, posant instinctivement la main sur son bras. Vous allez bien ? Personne n’a été blessé ?
Un grand sourire éclaira le
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